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Ca Lausannoise
jugée par une Française.

De toutes les femmes que j'ai rencontrées, dans

mes nombreuses pérégrinations, la Lausannoise
m'a paru bien décidément un type caractérisé.

A nous autres Françaises, si on décerne sans
conteste ia palme de la grâce et de l'élégance, c'est
souvent pour nous marchander celle de la vertu.
Prenez le contre-pied de cette proposition, et vous
aurez la Lausannoise. Donc, avant que je me
permette de la décrire., qu'elle reçoive l'hommage de

mon respect.
Lausanne, étant par ses nombreux établissements

scolaires, ses pensionnats multiples, ses
ressources artistiques, une vraie Athènes moderne, il
en résulte que ses dames sont en général instruites,
quelques-unes distinguées. Toujours au courant de
la dernière production littéraire, ou de la nouveauté
musicale, ses jugements sur ces points paraissent
sans appel. Peut-être cette assurance, ou le sentiment

de sa supériorité, nuisent-ils à sa modestie,
ou à son maintien, car je me suis étonnée plus
d'une fois, de l'entendre, sur la rue, aborder une
connaissance avec un ton cavalier ou des éclats de

voix qui ne rentrent pas tout à fait dans le cadre
convenu du comme-il-faut.

Dans son intérieur, bonne ménagère, souvent
plus laborieuse que ses domestiques, elle est si
bien à même de constater les côtés faibles de son
personnel servant, qu'elle croit bien faire en le re-
nouvellant souvent; d'où il résulte certaines
perturbations dans les rouages moteurs de la régularité.

Dans son activité, elle trouve le temps de faire
une bonne part à la bienfaisance, et ses filles, en
attendant d'expérimenter combien il y a de joie à

la pratiquer pour elles-mêmes, s'y exercent en s'a-
musant, c'est-à-dire en se dévouant tout entières à
des œuvres pies, telles que bals de souscription,
concerts de bienfaisance, ventes de charité,
kermesses, etc.

La Lausannoise de la bonne bourgeoisie, s'habille
avec goût ; elle se pique de se fournir à Paris de
tout ce qui concerne la nouveauté et la fantaisie ;

ce qui me fait sourire, moi qui trouve très aisément
dans cette petite Lausanne des articles aussi beaux,
aussi nouveaux, et au même prix que ceux de nos
grands magasins parisiens en vogue.

En revanche, pour la chaussure, mesdames de
Lausanne ne seront jamais à la hauteur du goût

français, quelque haut talons qu'elles y metten^.
M'étonnant de ce qui me paraissait une anomalie
chez des femmes au goût si épuré, je me suis laissé
expliquer que la conformation topographique de la
ville, avec ses montées et ses descentes, ne pouvait
manquer de causer à la longue une légère déformation

du pied, ou un léger gonflement qui le rendait
inapte à supporter la cambrure voulue par
l'aristocratique élégance à laquelle vise toute Française
pour cette partie de sa personne.

La dame de magasin est vive, accorte, polie, parle
une ou plusieurs langues, et sa coiffure soignée et
coquette rappelle un peu les habitudes de la femme
marseillaise à cet égard.

Pour ce qui est de la haute classe, ou de l'aristocratie,

il m'est parfaitement impossible de vous
parler de son plus beau représentant, attendu que,
chez vous, il est devenu pour elle de suprême bon
ton de n'habiter son pays qu'à de rares intervalles
ou comme en passant.

Encore un bon point à noter à la femme lausannoise,

celle qui y demeure bien réellement, c'est
que l'élément féminin dépasse de beaucoup l'autre
dans les églises, réunions religieuses, conférences
littéraires ou philanthropiques. C'est peut-être ainsi
que se console l'objet intéressant de mon étude, de
ce que l'élément masculin est en nombre légionnaire

dans tous autres lieux que ceux d'édification
ou d'instruction.

Anastasie Latour.

Les cuisiniers français.
La cuisine française a conservé tout son prestige;

il n'est pas un souverain, empereur ou roi, qui n'ait
un chef de nationalité française. Remarquez,
d'ailleurs, le soir, sur les boulevards, l'attitude très fìère
des marmitons qui prennent l'air, et vous comprendrez

qu'ils portent avec orgueil le veston et le béret
blancs.

L'apprentissage d'un cuisinier ne commence
utilement qu'à l'âge de 16 ou 17 ans. A cet instant
seulement de la vie, le goût se développe, le palais a
des sensations, et l'odorat devient assez fin pour
distinguer les essences et apprécier la qualité d'une
sauce. Puis un garçon de 16 ans a de l'instruction ;

il sait lire, écrire, calculer, connaissances
indispensables à un praticien qui a une grosse comptabilité

à tenir.
Au bout de deux ou trois ans d'apprentissage, on
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